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    À Myriam l’érudite

      N. D.

      

      À ceux qui me suivent depuis la création de ma chaîne Youtube et à tous ceux qui découvrent peut-être Frigiel et Fluffy à travers ce livre, bonne lecture à tous !

      Frigiel
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    Personnages
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      Frigiel : 15 ans, petit-fils d’Ernald. Il n’a jamais connu ses parents et ignore ce qui leur est arrivé.

      Fluffy : chien de Frigiel.

      Ernald : 65 ans, grand-père de Frigiel. Homme au passé énigmatique qui s’absente trop souvent du village.

      Abel Swale : 18 ans, fils de Deryn Swale, le brave d’Heikan, colonel et héros de l’armée du roi Lludd Law.

      Valmar Paulsen : ami d’Ernald, habitant de Puaba.

      Alice Pembroke : 16 ans, une voleuse de la guilde des voleurs de Puaba.

      Lludd Law : guerrier mythique devenu roi du monde.

      Askar Raug : puissant sorcier et frère jumeau de Lludd Law.

      Nergal : général de Lludd Law, commandant des gardes de Lumière.

      Valdis : reine mythique ayant précédé Lludd Law.

      Oriel : découvreuse de la magie et professeure de Valdis.

      Isthar : Enlil (maître) des mages de Jakar, la cité des mages.

      Eyvindara, Halla, Olvir et Sargon : 4 mages Sukkal (formateurs) formant le « conseil des 6 ».

      Banugg : alchimiste habitant la cité des mages.

      Tenn : femme de Banugg.

      
      
    

  





  
    Précédemment dans

      FRIGIEL ET FLUFFY:

    
      

    

    
      Un dragon très semblable à l’Ender Dragon attaque Lanniel, le village de Frigiel et de son chien Fluffy. Ernald, son grand-père, confie à l’adolescent un mystérieux coffre de l’Ender et lui demande de le porter à son ami Valmar Paulsen à Puaba.

      Ernald part affronter le dragon. Frigiel ne retrouve que son épée brisée.

      Sur les routes d’un royaume où la magie a été interdite, Frigiel et Fluffy font la connaissance d’Abel, un jeune homme plein d’humour et talentueux architecte ainsi que celle d’Alice une voleuse qui n’a besoin de personne. Ensemble, ils apprennent que le roi Lludd Law aurait forcé les mages à s’exiler dans les Farlands et que son jumeau, le terrible sorcier Askar Raug, s’est enfui de sa prison et espère se venger de son frère.

      L’Ender Dragon semble surgir dès que Frigiel ouvre le coffre que lui a confié Ernald. Un coffre qui contient la pioche de vérité, seul outil capable de détruire le bloc de néant, qui annule la magie et protège le château de Lludd Law.

      Après avoir affronté Nergal, un général du roi venu récupérer le coffre, Frigiel, Abel, Alice et Fluffy fuient avec Valmar dans les montagnes. L’ami d’Ernald est un mage puissant qui affirme que nos héros trouveront de l’aide dans le Nether.

      Abel refuse de se rendre dans cet enfer souterrain et laisse Frigiel et Alice s’y aventurer seuls. Mais devant le portail qui devrait les y conduire, Frigiel croise le regard de ce qu’il pensait être l’Ender Dragon. Ses yeux sont vides comme ceux d’un dragon mort-vivant.

    

  





  

  Chapitre 1
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    — Tête de golem ! hurla Abel. Ils commencent sérieusement à me casser les blocs !

    Les silhouettes de deux nouveaux zombies titubaient au bout de la ruelle. Il avait eu la mauvaise idée d’arriver de nuit à Puaba après avoir laissé Frigiel et Alice dans la montagne. À peine passée l’enceinte détruite, quatre morts-vivants l’avaient accueilli et poursuivi à travers la ville. Leurs grognements résonnaient dans son dos. Il pouvait même entendre les graviers rouler sous leurs pieds alors qu’ils s’approchaient de lui. Et maintenant ces deux-là qui lui barraient la route. Abel était piégé.

    Le mur de la maison à sa droite était en brique. Il sortit la pioche de pierre qu’il s’était fabriquée à la hâte en redescendant de la dorsale du Vinmarcq. Il brisa quatre blocs dans la paroi et s’y faufila. Devant lui, le rectangle bleu d’une porte ouverte se découpa dans l’obscurité de la pièce. Il s’y précipita et émergea dans une rue en escalier qui grimpait jusqu’à un pont éventré par l’attaque de l’Ender Dragon.

    « Détruit, se dit-il en descendant les marches au pas de course. J’aurais dû m’en douter. »

    La créature avait laissé les murailles de Puaba dans un tel état de délabrement que chaque nuit d’énormes hordes de zombies faisaient le siège de la ville1. Abel avait rapidement fait le calcul. Il devait y avoir trois mille maisons à Puaba, ce qui faisait qu’environ six mille morts-vivants vagabondaient dans ses rues. Derrière lui, l’un de ceux qui l’avaient pris en chasse posait déjà son bras décharné contre le cadre de la porte. Les escaliers s’enfonçaient dans la partie basse de la ville. Vers l’enceinte détruite, la nuit et ses monstres.

    « Ce n’est pas bon ça », pensa Abel en tournant la tête, espérant apercevoir une ruelle qui lui permettrait de repartir vers les hauteurs.

    Sur sa gauche, les maisons avaient fait place à un ravin dont l’obscurité dissimulait le fond. Les escaliers serpentaient toujours, appuyés contre le grand bâtiment noir à sa droite. Il s’y engagea. Alors qu’il atteignait le milieu de ce segment particulièrement à découvert, trois nouveaux zombies apparurent quelques marches plus bas. Ils le sentirent aussitôt et commencèrent à grimper vers lui. Abel tourna la tête, les six autres arrivaient par le haut. Il brandit sa pioche et donna un grand coup dans le mur du bâtiment qui bordait l’escalier et le vide. Elle se brisa. Il plissa les yeux dans l’obscurité, toucha la pierre.

    — De l’obsidienne ? Sérieusement ?

    Ce devait être une construction officielle. L’entrepôt de TNT et de poudre à canon des gardes de Lumière, très certainement. On choisissait souvent cette pierre noire, résistante aux explosions, pour ce genre de bâtiment.

    En attendant, les zombies approchaient. Six d’un côté, trois de l’autre. Bien évidemment, Abel avait laissé l’épée de son père à Frigiel et il avait préféré confectionner une pioche plutôt qu’une arme.

    « Il te manque un cube ou quoi ? » se dit-il en se frappant le front.

    Il sortit une torche de son sac. Les zombies n’aimaient pas le feu et peut-être qu’en prenant de face le groupe de trois, il pourrait les repousser et passer. Les escaliers les obligeaient à se présenter un par un.

    Il descendit quelques marches. Les morts-vivants poussaient un grognement ravi à chaque cube qu’ils gravissaient. Ils semblaient sentir la peur d’Abel et s’en régaler d’avance. Le Tarankois jeta un œil derrière lui. Les six autres approchaient trop vite. La panique l’envahit. Il se vit submergé par les créatures. Mourir ainsi, c’était trop bête !

    Il tendit sa torche devant lui. Plus que deux marches et les trois zombies seraient sur lui.

    Alors une porte secrète s’ouvrit dans le mur d’obsidienne, frappant les morts-vivants en pleine face. Abel les entendit grogner de surprise et dégringoler vers le bas de la ville.

    La tête d’un garde de Lumière apparut. Il lui faisait signe.

    — Viens ! Vite !

    Abel sentit une main froide se poser sur son épaule. Les six zombies qui arrivaient d’en haut l’avaient rejoint. Alors sans attendre de réponse, le garde le saisit par la manche et l’entraîna à l’intérieur. La porte se referma sur le bras du mort-vivant dans un grincement de piston et un craquement d’os périmés.

    En face d’Abel, deux soldats. Un petit moustachu au visage pâle et un grand à la peau si noire et aux yeux d’un bleu si profond qu’on aurait dit un enderman. Abel les reconnut immédiatement. Il sentit son cœur accélérer dans sa poitrine. C’étaient les deux gardes qui les avaient accueillis, Frigiel et lui, à l’entrée de la ville. Le moustachu tira une feuille de papier et la regarda attentivement.

    — C’est pas lui, dit-il.

    — Mais on l’connaît, dit l’autre.

    L’enderman leva sa torche à hauteur de visage.

    — Mais c’est l’fils à Deryn Swale !

    Il regarda son compère avec un air excité. Puis il donna une tape sur l’épaule d’Abel.

    — Qu’est-ce qu’on est contents de vous voir, monsieur Swale ! On vous avait cru mort dans l’attaque du dragon ! Il faut absolument qu’on vous amène au colonel Niditch. On a besoin de tous les hommes disponibles.

    Abel voulut protester, leur dire qu’il n’était pas là pour intégrer le foyer des Lumières, mais pour aider à la reconstruction. Il fut coupé par le petit moustachu.

    — Ah ça ! Ah ça ! répétait-il avec un large sourire, il va être content le colonel. Très content !

    Ils l’invitèrent à les suivre dans le couloir.

    — Venez, les autres nous attendent.

    Le corridor débouchait dans une grande salle. Deux gardes munis de torches encadraient une poignée d’habitants qu’ils avaient sauvés du siège des zombies. Deux autres remplissaient de gros sacs avec le TNT disposé sur les étagères et la poudre à canon entreposée dans les coffres.

    — Mon nom est Clogatorvis, mais tout le monde m’appelle Clog, dit à Abel celui qui ressemblait à un enderman.

    — Et moi c’est Yuk, dit le moustachu.

    — Vous n’avez qu’à nous suivre, monsieur Swale. On va vous accompagner jusqu’au foyer des Lumières. En c’moment, c’est le seul endroit vraiment sûr de la ville.

    Yuk et Clog prirent la tête du groupe. Ils les guidaient avec une étonnante tranquillité. Abel s’aperçut que le chemin menant à l’académie militaire avait été sécurisé. On avait bloqué les rues à l’aide de portillons de bois. Les zombies s’entassaient derrière par dizaines, marchant sur place, totalement incapables de comprendre ce qui leur arrivait2.

    Abel nota que le foyer des Lumières, lui aussi fait d’obsidienne, avait remarquablement résisté aux boules de feu de l’Ender Dragon. Les maisons qui s’élevaient tout autour n’avaient pas eu la même chance. Il n’en restait plus que des ruines fumantes. Des cabanes de bois avaient été montées en urgence dans la grande cour de l’académie. C’est là qu’on avait logé toutes les personnalités de la ville. Les plus pauvres devaient se contenter de lits serrés les uns contre les autres dans le réfectoire et la salle d’entraînement.

    — Par là ! dit Yuk.

    Ils s’engagèrent dans des escaliers sombres. Abel fut stupéfait du nombre de soldats regroupés à l’étage supérieur. Il y en avait presque autant que de réfugiés. À en juger par leurs plastrons, il comprit que la plupart n’étaient pas des gardes de Lumière. Il aperçut des archers des savanes de Solena, des artificiers des steppes ardentes. Ils s’étaient déplacés depuis tous les coins du royaume. Il reconnut même les fameux éclaireurs de la jungle de Taranka.

    — Et le roi lui-même est en route, souffla Clog en devinant ses pensées.

    — Le roi ? Mais pourquoi ?

    — Pour la campagne, monsieur Swale !

    — La campagne du Nether, ajouta Yuk.

    Abel voulut poser d’autres questions mais, déjà, ils l’introduisaient dans le bureau du colonel. La plaque au nom du général Nergal était toujours sur la porte. Son successeur était un homme grisonnant d’une si petite taille qu’Abel se demanda s’il avait jamais mis les pieds sur un champ de bataille. Derrière son bureau en dalles de bois qui paraissait trop grand pour lui, il ne leva même pas la tête vers Abel. Le meuble était encombré de paperasse que le Tarankois essayait de déchiffrer en attendant qu’il ait fini ce qu’il était en train de faire. Il eut tout à coup le souffle coupé. Parmi les feuilles, il avait reconnu l’écriture de son père. Une lettre.

    — Monsieur ? dit le colonel, visiblement contrarié par la curiosité d’Abel.

    — Deryn Swale ! dit Yuk.

    — Abel Swale, corrigea le Tarankois. Son fils.

    Un grand sourire s’épanouit sur le visage de l’officier. Il se leva, fit le tour de son bureau pour venir le saluer.

    — Voyez-vous ça ! dit-il en croisant ses petits bras dans son dos. Enchanté, monsieur Swale, je suis le colonel Niditch. Nous vous avons attendu !

    — À ce propos, j’aimerais…

    Niditch leva la main sans lui laisser le temps d’expliquer.

    — Vos excuses sont acceptées. Les temps sont difficiles et nous sommes contents que vous ayez rejoint nos rangs pour servir le royaume. Le roi Lludd Law a besoin de vous !

    — Mais, mon colonel, je n’ai pas du tout…

    — Pas de fausse modestie entre nous, Swale. Le roi est en route. Il sera très honoré de compter parmi son armée le fils d’un aussi redoutable guerrier que votre père.

    Le colonel se tourna vers son bureau et attrapa une feuille qu’il tendit à Abel.

    — Connaissez-vous cet homme ?

    Abel tressaillit. C’était un document officiel représentant la tête de Frigiel. Le dessin n’était pas tout à fait juste, mais on reconnaissait parfaitement ses grands yeux bleus et ses cheveux comme peignés par l’explosion d’un creeper. Le jeune homme en fut si bouleversé qu’il ne put que secouer bêtement la tête.
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    — Ne vous fiez pas à l’air innocent de ce garçon. Il s’appelle Frigiel et c’est un mage de la pire espèce.

    — Un mage ? s’étrangla Abel, qui n’arrivait pas à imaginer que son ami puisse appartenir à cette classe tant haïe par son père.

    — Exact. Selon les informations qu’on nous a fournies, c’est lui qui aurait aidé cet infâme Askar Raug à s’échapper de sa prison.

    Abel sentait ses jambes trembler. Manquait-il un cube à ce colonel Niditch ? Quand Askar s’était enfui, quatre années plus tôt, Frigiel avait à peine onze ans !

    — Moi aussi ça m’a surpris, dit Niditch en notant le trouble du Tarankois. Mais ça ne s’arrête pas là. Ce Frigiel a un casier à faire pâlir un wither squelette. Sur l’idée d’Askar Raug, il a volé un coffre maléfique dans le but d’attirer l’Ender Dragon sur Puaba. Il visait le foyer des Lumières et voulait nous anéantir pour permettre à Askar de se promener librement dans nos villes et nos jardins ! Le courageux général Nergal a bien tenté d’arrêter cette folie, mais ce dangereux individu l’a froidement assassiné. Ce Frigiel l’a certainement frappé en traître car c’était l’un des meilleurs guerriers du roi !

    Abel dut s’asseoir sur un cube de bois. Ce colonel du foyer des Lumières lui rapportait un ramassis de rumeurs comme s’il s’agissait de faits avérés. Ses propos étaient bâtis sur tant de mensonges que le Tarankois n’arrivait pas à imaginer que l’officier puisse y croire.

    — Mais nous savons où il se terre, poursuivit Niditch. Et tenez-vous bien, Swale, le roi est en route alors que je vous parle, avec son bloc de néant, pour finir ce qu’il avait commencé. Historique, non ? Figurez-vous qu’un berger de la dorsale a vu l’Ender Dragon survoler les estives où il faisait paître son troupeau. Il a suivi la bête. Vous ne croirez jamais ce qu’il a découvert.

    Abel avala sa salive. « Par le Wither3, se disait-il, j’espère qu’Alice et Frigiel vont bien ou… »

    — Un portail ! hurla le colonel. Un portail du Nether en activité ! Ce Frigiel vient forcément de là ! Il y a donc quelques mages qui ont survécu à leur exil dans le Nether. Et c’est pourquoi le roi est en route. Pour en finir avec ces vermines qui…

    Abel secoua la tête. Tout cela était trop dur à avaler.

    — Mais… bredouilla-t-il, je pensais que les mages avaient été exilés dans les Farlands ?

    Le colonel éclata d’un rire sonore. Yuk et Clog l’imitèrent.

    — Mais Swale… Cette histoire de Farlands, c’est pour la populace ! Bien sûr qu’on n’a pas jeté les mages dans les Farlands, ils seraient revenus aussitôt ! Non ! On les a fourrés dans le Nether, on a cassé tous les portails et bon débarras !

    Yuk et Clog rirent de plus belle.

    Abel regardait le colonel, les yeux exorbités. Il avait beau chercher en lui toute la haine que son père lui avait inculquée contre les mages, il n’arrivait pas à s’en réjouir. Des familles entières poussées dans cette dimension infernale ? Jamais il n’avait rien entendu de plus abject. Et cette idée, c’était Lludd Law, le roi, le héros de son enfance qui l’avait eue !

    — Tout va bien ? lui demanda Niditch avec un air inquiet.

    Abel fixait le vide, hébété, incapable de prononcer la moindre parole.

    — Il doit être fatigué, mon colonel, tenta Clog. On l’a récupéré près de l’entrepôt, poursuivi par une dizaine de zombies.

    Furieux, Niditch saisit le soldat par le col.

    — Et vous ne le dites que maintenant ! Allez me trouver une chambre pour monsieur Swale sur le champ !

    Il prit Abel par le bras et l’accompagna jusqu’à la porte de son bureau.

    — Veuillez excuser mes soldats pour leur incompétence, monsieur Swale. Nous sommes ravis de vous voir rejoindre les gardes de Lumière. Mais pour l’heure, vous devez absolument vous reposer. Vous êtes bien pâle…

    Abel se laissa guider dans les couloirs.

    Honteux, Yuk et Clog lui lançaient des regards furtifs et suppliants. Mais le Tarankois ne les voyait pas. Un doute s’était immiscé en lui et il ne pouvait plus l’ignorer. Ce que ce colonel lui avait dit sur Frigiel était si loin de ce qu’il avait vécu… Pouvait-il encore croire le reste ? Son père avait-il réellement participé à cet exil mortel ? Le roi était-il si héroïque qu’on le disait ? La magie si mauvaise ? Et ces gardes de Lumière protégeaient-il vraiment la population où la soumettaient-ils au pouvoir d’un menteur ? À chaque pas qu’il faisait, il lui semblait que son monde s’écroulait un peu plus.

  

  
    

    
      1. Les zombies aiment les portes. On a remarqué qu’un village de plus de 10 portes attirait en moyenne 20 zombies par nuit. Pourquoi ? On avance deux raisons : la porte est le symbole d’un logement où se trouvent d’éventuels villageois sans défense et les zombies, sachant détruire les portes mais pas les murs, auraient développé un sens spécial leur permettant de les « sentir » (les portes spécifiquement, car on remarquera que les portillons les laissent indifférents). Néanmoins, on ignore toujours pourquoi les zombies viennent en nombre deux fois supérieur à celui des portes et aucun savant n’ose se pencher sur la vraie question dans cette affaire : « les zombies vivent-ils en couple ? » (Encyclopédie du Savoir Approximatif de Morgon l’Érudit, p. 1023)

    

    
    
      2. On ignore pourquoi les zombies sont incapables de détruire les portillons alors qu’ils défoncent les portes avec un plaisir évident. J’ai bien évidemment mon idée sur le sujet. Les zombies sont comme un homme dont le seul centre nerveux serait l’estomac. C’est pourquoi leur odorat est si développé. En revanche, leurs autres terminaisons nerveuses, rongées par la décomposition sont complètement inutiles : ils ne voient pas plus loin que le bout de leur nez (quand il leur en reste un) et sont totalement indifférents à la douleur. Si bien que, bloqués par un portillon, leurs jambes ne ressentent pas l’obstacle, et ils sont incapables de le voir. Ils continuent alors à marcher sur place comme des têtes d’enclumes et on ne s’en plaint pas car ce n’est pas souvent qu’ils nous font rire. (Encyclopédie du Savoir Approximatif de Morgon l’Érudit, p. 1023)

    

    
    
      3. Certains superstitieux pensent que prononcer l’expression Par le Wither, suffit à l’invoquer… C’est absolument faux. Cet épouvantable squelette tricéphale qui se déplace en volant comme un spectre doit effectivement être invoqué mais je ne vous dirais pas comment (des enfants nous lisent). Deux choses sont sûres : il n’apparaît pas lorsqu’on prononce son nom et, s’il apparaît, ne tentez pas de discuter avec lui car on le dit plus terrible encore que l’Ender Dragon. (Encyclopédie du Savoir Approximatif de Morgon l’Érudit, p. 1702)

    

    




Chapitre 2
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La chaleur s’abattit sur la tête de Frigiel comme un formidable coup de pioche. L’air était si torride qu’il était difficile de respirer. Il charriait d’ailleurs une horrible odeur de soufre et de brûlé.
Inquiet, le garçon se releva d’un bond. Où étaient Alice et Fluffy ? Il avait beau regarder autour de lui, il ne les voyait nulle part. Au sol, il trouva quelques traces de combat. Un morceau de chair putréfiée gisait sur la netherrack1 brûlante et, tout en grillant, dégageait une odeur de jambon avarié. Plus loin, une dague brisée. L’inquiétude se changea en panique. Où pouvaient-ils bien être ? Avait-il mis trop de temps à les rejoindre ? Lui qui avait provoqué le dragon pour leur sauver la vie ! Était-ce une mauvaise décision ?
Frigiel s’humecta les lèvres. Il inspecta son bras droit. Il avait repris sa forme normale. Juste avant qu’il ne lance son projectile d’eau, il l’avait vu se changer en vapeur. Cette vision l’avait affolé. Mais son bras était entier.
Le portail bourdonnait près de lui. Il ressentit le besoin de s’en éloigner le plus vite possible : il fallait chercher Alice et Fluffy et ne pas se trouver là s’il venait à l’idée du dragon de le traverser.
Autour de lui, des rivières de lave fendaient de vastes plaines de roche rouge et faisaient trembler l’air au-dessus d’elles. Un plafond noir couvrait la totalité du Nether, le privant de toute autre source de lumière que celle émise par le magma. Frigiel réalisa que cet enfer souterrain ne devait connaître ni le jour ni la nuit, seulement cette insupportable chaleur.
Des jappements retentirent.
—  Fluffy ! cria-t-il, paniqué
Mais l’adolescent ne le voyait pas : les cubes de netherrack s’arrêtaient net devant un précipice. D’épaisses volutes de fumée âcre s’en échappaient. De là semblaient s’élever les aboiements du chien.
Affolé, il se précipita vers le bord de la falaise. Il arriva aussi essoufflé que s’il avait couru un jour entier. L’air du Nether lui piquait la gorge comme le ragoût de lapin épicé des steppes ardentes.
La falaise surplombait un grand lac de lave. Frigiel aperçut Alice en contrebas. Elle reculait, tenant Fluffy par le collier. Le chien aboyait comme un forcené. Ils étaient entourés de zombies rosâtres qui ne semblaient pas les remarquer.
— Alice ! dit-il. J’arrive !
Elle leva ses yeux noirs vers lui, mais n’exprima aucun soulagement. Elle avait l’air terriblement lasse.
— Lâche Fluffy ! cria Frigiel en descendant le long de la paroi, il va t’aider !
Mais Alice fit non de la tête et garda son collier en main. Le chien se débattait.
Frigiel repéra un endroit où la disposition des blocs de netherrack formait des escaliers naturels. Il dévala les marches quatre à quatre et sauta au bas de la falaise.
Les zombies déambulaient autour de son amie et de son chien sans les voir. L’un d’eux se tourna alors vers Frigiel. L’adolescent poussa un hoquet de terreur. Au milieu du visage du mort-vivant, un groin de cochon humait l’air brûlant avec un grognement sordide. La moitié de sa face se décomposait en lambeaux verdâtres. Frigiel y distingua l’orbite vide des zombies. Sur la partie rose et saine de sa tête, un œil noir scrutait les alentours avec une expression imbécile. On aurait dit qu’un troupeau de cochons avait percuté un groupe de morts-vivants à une vitesse si vertigineuse qu’ils avaient fusionné et engendré ces êtres répugnants. Des cochons humanoïdes zombifiés. D’ailleurs, c’était tout-à-fait ça. Des cochons-zombies2. Une odeur de porc grillé se mêlait à leurs horribles effluves de soufre, de décomposition et de boue séchée. C’était à vous dégoûter de la charcuterie à vie.
Fluffy, lui, n’avait pas du tout l’air de cet avis. La bave aux lèvres, il tirait sur son collier comme si sa vie en dépendait.
Frigiel dégaina l’épée qu’Abel lui avait prêtée.
— Ils sont inoffensifs ! cria Alice.
Frigiel lui lança un regard surpris.
— Mais si tu en attaques un, tous les autres vont se jeter sur toi en même temps ! continua-t-elle.
Un frisson de terreur serpenta dans le dos de Frigiel. Un second zombie passa si près de lui qu’il lui cogna l’épaule. Il dut retenir son épée pour que la pointe ne pique pas le bras du premier.
— T’es sûre ? demanda-t-il en les rejoignant.
Alice baissa la tête, désespérée.
— Oui ! Certaine ! Fluffy en a mordu un tout à l’heure ! J’ai dû en tuer trois. Et dépêche-toi de venir m’aider !
Frigiel rangea l’épée et s’approcha du chien qui tentait toujours de croquer les zombies.
— Fluffy ! dit-il avec fermeté. Ça suffit !
En entendant la voix de son maître, l’animal sembla retrouver ses esprits. Il agita la queue en jappant et lui lécha les mains et le visage. Puis il s’assit sur le sol et regarda autour de lui, l’air perdu. Mais Frigiel connaissait son ami. Dans son sac, il trouva un morceau de lapin qu’il jeta à Fluffy pour calmer ses instincts. C’était le dernier.
— Allez viens, dit-il à Alice, on va chercher un endroit tranquille.
— Tu as de l’eau ? lui demanda-t-elle.
Elle avait l’air épuisé.
— Il m’en reste un seau.
Alice esquissa un sourire de soulagement.
Ils trouvèrent un petit escarpement rocheux, haut de quelques blocs, qui leur procura un relatif sentiment de sécurité. Ils s’y installèrent et Frigiel sortit son seau. Il le donna à Alice. Mais quand elle voulut boire, l’eau s’évapora avant de lui toucher les lèvres. Elle lui lança un regard désespéré :
— C’est l’enfer cet endroit. Vraiment. On ne nous avait pas menti.
Frigiel aussi avait soif. Il faisait extrêmement chaud et chaque pas lui coûtait.
— Tu sais où l’on est ? demanda-t-elle.
— Aucune idée. Valmar ne nous a pas vraiment dit ce qu’on devait chercher. Mais il nous a donné une carte.
Il la sortit de son sac. À la vue du morceau de papier, son cœur se serra. Valmar avait affronté l’Ender Dragon seul, pour leur sauver la vie. Et Frigiel avait perdu le coffre en entrant dans le portail. Il espérait que le mage n’était pas mort. Il ne pourrait jamais s’excuser de n’avoir pas été à la hauteur. Une cuisante impression d’illégitimité s’empara de lui. Quel orgueil d’avoir cru qu’il pourrait remplir cette mission ! Ernald lui avait donné le coffre, parce qu’il n’avait pas le choix. S’il l’avait eu, il aurait certainement préféré quelqu’un d’autre.
— T’as entendu ? lui demanda Alice, l’air inquiet.
Mais Frigiel n’avait rien remarqué. Elle regardait autour d’elle, le souffle court. Frigiel ne la reconnaissait plus. Elle qui avait un tel sang froid d’habitude, elle semblait terrorisée. Que s’était-il passé juste avant son arrivée ?
— Non, dit Frigiel. Qu’est-ce que c’était ?
— Une sorte de plainte, dit-elle. Comme un grincement de porte en bois.
— Je ne vois ni porte ni maison. Et, à vrai dire, cela m’étonnerait qu’il y en ait : nous sommes dans le Nether, Alice.
Elle baissa la tête et s’épongea le front.
— Je sais… désolée. La chaleur me fait débloquer.
Frigiel déplia la carte pour changer de sujet.
— Bon voyons voir où Valmar nous envoie.
Quand il la regarda, il crut qu’il allait défaillir.
— C’est impossible, dit-il. C’est une blague.
— Que se passe-t-il ? demanda Alice, inquiète.
— La carte est blanche.
— Comment ça, blanche ?
Frigiel lui montra la carte. C’était un morceau de papier blanc sur lequel était simplement dessiné une petite flèche rouge.
— Il n’y a rien que cette stupide flèche, dit-il.
Il la retourna. Rien d’autre.
— Comment Valmar veut-il qu’on trouve quoi que ce soit avec ça ? On ne sait même pas ce qu’on cherche !
Alice se mit à pleurer. Elle était à bout de nerfs. En la voyant ainsi, un violent sentiment d’indignation s’empara de Frigiel. Il en voulait à Valmar de les avoir envoyés là sans plus d’explication. Mais surtout, il culpabilisait de ne pas avoir écouté Abel. Celui-ci avait raison : la magie avait certainement dévoré l’esprit de Valmar jusqu’au dernier cube. Et voilà qu’ils se trouvaient au milieu du Nether, sans savoir où aller.
Un grincement retentit. Cette fois Frigiel l’entendit. Alice redressa la tête. Il lui fit signe qu’elle ne rêvait pas. Il dégaina l’épée d’Abel et regarda autour d’eux. Mais il ne vit rien. Fluffy était allongé sur le sol, la langue pendante. Il avait soif lui aussi.
— On rentre, dit Frigiel.
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